
John Money, Ju dith But ler, Pe ter Sin ger, Don na Ha ra way, ces pen seurs � gurent par mi les
uni ver si taires amé ri cains les plus ré pu tés. Jean-Fran çois Braunstein a lu ces pro mo teurs
de la dé cons truc tion ob sé dés par le genre, les droits de l’ani mal et l’eu tha na sie.

Il en a ti ré « La Phi lo so phie de ve nue folle », un es sai dé ci sif qui met au jour, der rière les
bons sen ti ments a�  chés, les consé quences ter ri �antes des théo ries abs traites.
Les ques tions du genre, du droit des ani maux et de l’eu tha na sie ont tra ver sé l’At lan tique et
sont de ve nues des dé bats so cié taux, cen sés nous pas sion ner. L’iden ti té de genre est-elle
dis tincte de l’iden ti té sexuelle ? Les ani maux sont-ils des êtres sen sibles ? Ont-ils des
droits ? Doit-on lé ga li ser l’eu tha na sie ?
Il se rait pour tant pos sible de se po ser d’autres ques tions, plus ori gi nales, un peu plus dé -
ran geantes aus si. Si le genre n’a rien à voir avec le sexe, pour quoi ne pas en chan ger tous
les ma tins ? Si le corps est à la dis po si tion de notre conscience, pour quoi ne pas le mo di �er
à l’in � ni ? S’il n’y a plus de di� é rence entre ani maux et hu mains, pour quoi ne pas avoir
avec eux de re la tions sexuelles « mu tuel le ment sa tis fai santes » ? Si l’on choi sit d’in ter -
rompre des vies « in dignes d’être vé cues », pour quoi ne pas tuer aus si les en fants « dé fec -
tueux » ou non dé si rés ? Et pour quoi aus si ne pas chan ger le cri tère de la mort et na tio na li -
ser les ca davres, a�n de pou voir pré le ver sur les qua si-morts un plus grand nombre d’or -
ganes, en meilleur état, au pro �t de vivants plus pro met teurs ?
Am pu to ma nie, zoo phi lie, eu gé nisme, ce n’est là qu’un pe tit échan tillon des ques tions qui
se posent lorsque sont chan gées ra di ca le ment les dé � ni tions du sexe et du corps, lorsque
est e� a cée la fron tière entre homme et ani mal, lors qu’on ad met que toutes les vies n’ont
pas la même va leur. Ces ques tions sont si cho quantes qu’elles pour raient sem bler avoir été
in ven tées pour l’oc ca sion. Ce n’est ab so lu ment pas le cas. Ce sont là des thèmes ul tra-
clas siques de la ré �exion « mo rale » an glo-saxonne contem po raine. Il faut sa voir que les
ré ponses qui y sont ap por tées par les uni ver si taires amé ri cains les plus ré pu tés sont en gé -
né ral les plus ab surdes et les plus cho quantes que l’on puisse ima gi ner. Le fon da teur de la
théo rie du genre, John Money, en vi sage que l’on puisse se faire am pu ter de tel ou tel
membre dont nous ne sommes pas sa tis faits. La cé lèbre théo ri cienne des cy borgs Don na
Ha ra way dé crit avec émotion les « bai sers pro fonds » qu’elle échange avec sa chienne, de
ma nière à e� a cer les « bar rières d’es pèce ». Le très in �uent théo ri cien de la li bé ra tion ani -
male Pe ter Sin ger prône ré gu liè re ment l’in fan ti cide comme co rol laire de son en ga ge ment
en fa veur de l’eu tha na sie. Quant au com bat pour une « mort digne », il conduit le fon da -
teur de la bioé thique, Hu go Tris tram En gel hardt, à sug gé rer de faire des ex pé ri men ta tions
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mé di cales sur des ma lades au cer veau lé sé plu tôt que sur des « ani maux non hu mains ».
Leurs dis ciples sur le Vieux Conti nent leur em boîtent dé sor mais le pas. On di ra peut-être
que nous exa gé rons, que ce n’est pas tout à fait ce que ces au teurs veulent dire, qu’il faut
nuan cer. On ai me rait même sup po ser qu’ils visent sim ple ment à pro vo quer, ou qu’ils
veulent plai san ter. Il n’en est rien. Tous sont ex trê me ment sé rieux : le manque to tal de
sens de l’hu mour est même l’une de leurs prin ci pales ca rac té ris tiques.
AUX ORI GINES DE LA THÉO RIE DU GENRE
Il existe bien un concept de « genre » et ce concept est ap pa ru très pré ci sé ment en 1955
sous la plume d’un psy cho logue et sexo logue de la pres ti gieuse uni ver si té amé ri caine
Johns Hop kins, John Money. Ce fut long temps un hé ros de la pen sée fé mi niste et post fé mi -
niste. John Money est is su d’une fa mille ap par te nant à la confré rie chré tienne fon da men -
ta liste et ul tra-pu ri taine des Bre thren en Nou vel leZé lande. Après des études de psy cho lo -
gie à l’uni ver si té de Wel ling ton, il part � nir ses études à Har vard où il sou tient en 1952 une
thèse sur la ques tion de l’her ma phro disme. C’est dans un ar ticle de 1955 qu’il uti lise pour
la pre mière fois le concept de « genre » et l’ex pres sion de « rôle de genre ». Le genre est
ain si pour la pre mière fois dis tin gué du sexe bio lo gique : les deux coïn cident le plus sou -
vent mais ce n’est pas tou jours le cas. Cette no tion de genre se ra po pu la ri sée en 1972 par
Money dans son livre le plus cé lèbre, écrit avec la psy cho logue et sexo logue Anke Eh rhardt,
Un homme et une femme. Un gar çon et une �lle. Au-de là d’ar gu ments ti rés de l’an thro po -
lo gie cultu relle,
le livre est pour une part es sen tielle fon dé sur le « cas John/Joan » qui semble jus ti �er le
rai son ne ment de Money, mais cau se ra aus si sa perte. En 1966, Money est consul té par des
pa rents, les Rei mer, pa rents de ju meaux dont l’un, Da vid, que Money ap pel le ra « John »
dans ses comptes ren dus, a été mal opé ré d’un phi mo sis du fait d’un mau vais ré glage de
scie élec trique : son pé nis a été qua si en tiè re ment dé truit. Les Rei mer ont en ten du à la té lé -
vi sion cet émi nent spé cia liste de l’her ma phro disme et du trans sexua lisme à Johns Hop -
kins, qui ex plique que l’on peut trans for mer un gar çon en �lle et vice ver sa. Ils vont donc le
voir pour lui de man der ce qu’il peut faire pour Da vid. Money leur ex plique qu’il faut opé rer
Da vid, en le ver ce qui reste de ses or ganes gé ni taux mas cu lins et l’éle ver comme une �lle :
il de vien dra alors une �lle. Les pa rents hé sitent et de mandent du temps pour ré �é chir mais
Money leur ex plique qu’il faut faire vite car l’iden ti té de genre se �xe tôt, à deux ans et de -
mi ou trois ans. Il ne reste plus long temps car John a dé jà dix-neuf mois. Les pa rents � -
nissent par ac cep ter l’opé ra tion et en
1967 les restes du sexe mas cu lin de Da vid sont en le vés chi rur gi ca le ment. Da vid/John est
trans for mé en une �lle que Money choi si ra de nom mer « Joan ». Un trai te ment hor mo nal
lui est en suite don né pour faire à l’ave nir coïn ci der son sexe avec le genre que l’édu ca tion
au ra « im pri mé » en lui. Cette trans for ma tion semble d’abord réus sie. Dans Man & Boy,
Money et Eh rhardt ex pliquent que le gar çon John est de ve nu une « pe tite �lle mo dèle » au
comportement très di� é rent de ce lui de son frère. Le ton de Money est vé ri ta ble ment
triom pha liste puis qu’il écrit : « Pour se ser vir de l’al lé go rie de Pyg ma lion, on peut com -
men cer avec la même ar gile à fa çon ner un dieu ou une déesse. »
LE PE TIT GAR ÇON N’EST PAS UNE PE TITE FILLE COMME LES AUTRES



Le nom de John Money a re fait sur face en France, lors des dé bats sur le « ma riage pour
tous » et le genre, mais sous la plume d’au teurs très cri tiques alors que les par ti sans de la
théo rie du genre ont fait sem blant de ne plus le connaître. C’est ain si que Mi chel On fray a
évo qué le cas John/Joan et a rap pe lé, ce qui était as sez lar ge ment igno ré en France, que
l’his toire de John/Joan ne s’est pas du tout ter mi née comme Money l’au rait vou lu. Ce cas
fut en fait un échec com plet, qui s’est ter mi né tra gi que ment. Money avait dis si mu lé ce dé -
noue ment, qui ne fut dé cou vert que grâce à un psy chiatre, ad ver saire de longue date de
Money, puis sur tout grâce à un re por tage de la BBC en 1980 et à un ar ticle dans le jour nal
Rol ling Stone en 1997. L’au teur, John Co la pin to, a en suite ti ré un livre pas sion nant, pa ru
en 2000, fon dé sur de nom breux en tre tiens avec Da vid Rei mer et les di� é rents pro ta go -
nistes de l’a� aire, mais aus si sur de riches ar chives. En fait, on se rend compte en li sant le
livre de Co la pin to – que ni Money ni ses par ti sans n’ont ja mais contre dit – que le jeune
Da vid Rei mer a conti nué à jouer à des jeux de gar çon, à se com por ter comme un gar çon, à
se sen tir un gar çon. A l’ado les cence, il se ra at ti ré par les �lles. C’est avec de plus en plus de
ré ti cence qu’il se rend aux vi sites mé di cales an nuelles qu’il doit faire à Bal ti more dans le
ser vice de Money. Da vid n’est pas non plus très en thou siaste lorsque Money, pour le
convaincre d’ac cep ter de de ve nir une �lle, lui montre des pho tos de femmes en train d’ac -
cou cher. Money ne ren contre pas un plus grand suc cès lors qu’il fait ren con trer à Da vid des
trans sexuelles « male to fe male » a�n de le convaincre de chan ger dé � ni ti ve ment de sexe.
Da vid prend alors la fuite, ter ro ri sé par l’ave nir qui lui est pro mis. Il re fu sait dé jà de puis
quelque temps de prendre le trai te ment hor mo nal qui lui était im po sé. Lorsque son âge
avance et que la me nace d’une opé ra tion dé � ni tive de créa tion d’un sexe fé mi nin se fait
plus proche, à l’âge de treize ans, Da vid re fuse car ré ment de re tour ner consul ter Money,
me na çant ses pa rents de se sui ci der si on l’y con traint. Il ob tient alors d’ar rê ter son trai te -
ment, suit un nou veau trai te ment à base de tes to sté rone, se fait en le ver les seins qui
s’étaient dé ve lop pés à la suite de son trai te ment hor mo nal et fait pro cé der à une phal lo -
plas tie. A l’âge de qua torze ans, il dé cide de s’ap pe ler à nou veau Da vid. In for mé de toutes
ces di�  cul tés, conscient des ré sis tances de Da vid au trai te ment qui lui était im po sé,
Money ne ré vi sa pas pour au tant ses hy po thèses et conti nua de faire pres sion sur l’en fant
pour es sayer de le faire cé der. Quand les cri tiques se �rent plus nom breuses, à la suite des
re por tages consa crés à Da vid, Money ne vou lut voir dans ces cri tiques qu’une conspi ra tion
de l’ex trême droite et des mou ve ments an ti fé mi nistes. La �n de l’his toire est en core plus
triste car Da vid choi sit de se sui ci der en 2004. Son frère était lui-même de ve nu al coo lique,
sans doute dé truit en par tie par la né gli gence de ses pa rents à son égard, qui étaient uni -
que ment pré oc cu pés d’es sayer de sau ver Da vid.
AN TI SPÉ CISME ET EU GÉ NISME
Pour Sin ger et les siens, il s’agit de mon trer que la di� é ren cia tion que l’on fait entre hu -
main et ani mal, en se fon dant sur un cer tain nombre de fa cul tés es sen tielles, ne tient pas.
Ad met tons que l’on dé � nisse l’hu ma ni té par le lan gage, la conscience ou la rai son. Ce se -
rait parce qu’ils sont dé pour vus de ces fa cul tés que les ani maux sont do tés d’un sta tut in -
fé rieur. C’est pour cette rai son qu’il se rait consi dé ré comme nor mal de faire sur eux toutes
sortes d’ex pé ri men ta tions scien ti �ques au pro �t des hu mains,



“Si l’on choi sit d’in ter rompre des vies « in dignes d’être vé cues », pour quoi ne pas tuer
aus si les en fants « dé fec tueux » ou non dé si rés ?”
qui se trouvent eux do tés d’un sta tut « su pé rieur ». Or, se lon Sin ger, il existe toute une sé -
rie d’êtres ha bi tuel le ment qua li �és d’hu mains qui ne jouissent pas de ces fa cul tés, quelle
que soit celle qui est choi sie pour di� é ren cier l’homme de l’ani mal. Ce sont ceux que Sin -
ger qua li �e, dans un éton nant eu phé misme, de « cas mar gi naux » ou de « cas non pa ra -
dig ma tiques ». En fait, il dé signe ici les en fants et adultes han di ca pés men taux, les
vieillards sé niles ou les per sonnes en co ma dé pas sé qui sont dé pour vus de conscience, de
lan gage ou de ra tio na li té. Mais il est consi dé ré comme to ta le ment in ac cep table de faire des
ex pé ri men ta tions sur ces hu mains « mar gi naux » alors que l’on en pra tique sans au cun
pro blème sur des ani maux qui sont, se lon Sin ger, beau coup plus conscients ou in tel li gents
que ces hu mains ex trê me ment di mi nués. Comment ex pli quer une telle di� é rence de
comportement ? Se lon Sin ger, la seule ex pli ca tion tien drait à un pré ju gé in cons cient et to -
ta le ment ir ra tion nel qui nous fait pré fé rer notre es pèce, l’es pèce hu maine, à toutes les
autres es pèces ani males. Du point de vue de cet ar gu ment, les ani maux non hu mains d’une
part et les jeunes en fants at tar dés men taux de l’autre se trouvent dans la même ca té go rie ;
et si nous uti li sons cet ar gu ment pour jus ti �er une cer taine ex pé rience sur des ani maux
non hu mains nous de vons nous de man der si nous sommes éga le ment prêts à au to ri ser
cette même ex pé rience sur de jeunes en fants hu mains ou des adultes at tar dés men taux…
DES CHIMPANZÉS ET DES HOMMES
Ce sont les in té rêts des êtres sen sibles qu’il convient de pro té ger et non ceux des « ani -
maux hu mains ». Sin ger pré cise quel que fois qu’il n’a pas dit qu’il faut trai ter les hu mains
han di ca pés aus si mal que les ani maux, qu’il vou drait faire tout le contraire. Sin ger an -
nonce que son but est « d’éle ver le sta tut des ani maux, non d’abais ser ce lui des hu mains ».
On peut ce pen dant en dou ter. Ain si, à ceux qui s’in quiètent des e� ets de l’in ter dic tion des
ex pé ri men ta tions sur les ani maux, il ré pond qu’il vau drait mieux faire des ex pé riences sur
les hu mains dans le co ma. Au jour na liste qui lui pose une ques tion « pré cise » : « La re -
cherche sur les chimpanzés a conduit au vac cin contre l’hé pa tite B, qui a sau vé beau coup
de vies hu maines. Fai sons comme si nous étions au mo ment où la re cherche a com men cé.
La stop pe riez-vous ? », Sin ger ré pond : « Je ne suis pas à l’aise avec toute re cherche en va -
his sante sur les chimpanzés. Je vou drais de man der s’il n’y a pas une autre so lu tion ? Et je
pense qu’il y a d’autres so lu tions. Je di rais, pour quoi ne pas ob te nir le consen te ment des
proches de gens qui sont dans des états vé gé ta tifs ? » Ré ponse du jour na liste : « Ce se rait
une émeute ! » Sin ger conclut très ex pli ci te ment : « Si vous pou viez vrai ment dé ter mi ner
en toute cer ti tude que cette per sonne ne re de vien dra plus ja mais consciente, ce se rait
beau coup mieux de se ser vir d’elle plu tôt que d’un chim pan zé. » ■


